
L'INSTRUCTION PUBLIQUE A GENEVE
(Extrait de la Croix.')

ENSEIGNEMENT SUPERIEUR

Il y a entre renseignement primaire et
renseignement supérieur un ordre logique
et nne connexion tels qu 'on ne peul pas
toucher ùl ' uii .sans déranger l'autre. M. Car-
leret avait son plan l'ail cl il n 'était pas
homme à reculer. Quelque désir qu 'il eût
de former le peuple à son image , sa grande
ambition fut toujours de dominer  les hau-
tes classes el, pour y parvenir , il tenait à
laire pénétrer ses idées dans la jeunesse
qui se voue aux carrières libérales. Il s'at-
taqua donc aussi k renseignement supé-
rieur , il voulut le tourner, à sa façon , ctses
idées , imposées par une loi au personnel de
l'instruction publique , devinrent la régie
uni que , absolue du vrai et du beau , pour la
littérature cantonale.

Get. élat dc choses ne tarda pas ii porter
ses fruits.  Les étudiants , rebutés par dc mau-
vaises méthodes, perdirent 1 ardeur au tra-
vail et le goût de l'étude. Le public lettré
et les pères de famille, voyant que l'on
Taisait fausse roule , se récrièrent .  Mai» leu r
voix nu trouva point d'écho dans le.s conseils
Ull gouvernement. Alors los journaux los
plus accrédités du pays , journaux lous pro-
testants , notez-le bien , se firent les inter-
prètes de leur mécontentent el les défen-
seurs de leurs droits.

Le Journal de Genève disait , au mois de
décembre 1873 :

« Un journal de notre ville, le Bien public,
vient de consacrer aux déficits de notre; in-
struction publique un article très bien fait ,
et 1res modéré dans la forme , auquel nous
empruntons les observations suivantes :

« D'abord , cn ce qui concerne le collège
« Les plaintes sont générales aujourd 'hui .

Exagérées , nous l' admettons. Mais lotit le
monde , élèves , parcnls cl maîtres , tout le
ponde se plaint. Le désordre esl partout.
Ci; n 'est pas seulement du désordre , c'esl
de l' anarchie... Nous payerions volontiers
pour notre part , s'il s'agissait de passer
d'un mauvais régime à un meil leur;  mais ,
comme c'est , k notre sens, le contraire qui
a lieu , nous ne pouvons nous faire k la dé-
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Tandis quo le clients de passage mangent sur
uUe tablo do sapin les plats bizarres qui leur sont
8*3rvis, ou avalent un canon debout devant lo
comptoir , les pratiques do la maison se dirigent
Vers l'arriùro-saîlc , après avoir cligné de l'œil en
Passant dovant la propriétaire do l'établissement.

Colle-ci semble avoir été créée pour trôner
"ans ce misérable bouge.

Peut-ôtre compte-t-elle soixante ans, peut-êtreo en a-t-elle quo quarante.
. ?a figure rondo ot rougo est couverte de pus-
ules noirâtres ; elle n lo nez A demi-rongé, et lesluolquos dents qui lui restent branlent dans leurs

sorganisation de notre  vieux collège , et nous
restons persuadés que, sans aucun avantage
pour les éludes, encore moins pour la disci-
pline, nous avons sacrifié l'une de nos
plus utiles et do nos plus vénérables tradi-
tions nationales... Nous avons voulu faire
mieux que nos pères et nous n 'aurons ni
de meilleurs citoyens , ni des savants plus
distingués. »

Le Bien publ ic disait vrai. Plusieurs'
membres du corps enseignant se préoccu-
paient des graves objections que l' on faisait
au nouveau système d'instruction.

Un professeur , aussi honorable par
son caractère qu 'éminenl par su science, à
qui de longs services avaient donné une
profonde connaissance de l'enseignement,
M. Pierre Vaucher, éleva la voix au nom de
ses collègues et , dans un remarquable mé-
moire sur l'enseignement supérieur d Ge-
nève, qu 'il adressa à messieurs les membres
du Grand Conseil, il signala les abus as'ec
franchise et indiqua , pour y remédier, les
moyens que lui suggérait une expérience
consommée.

Or , voici le jugement de cet habile maître
sur l ' instruction supérieure.ù Genève :

« Après huit années d'éludés, dit-il, du-
rant lesquelles les élèves ont élé livrés sans
merci & lout l'ennui de la routine , ces
jeunes geus ne sonl d'ordinaire nullement
préparés h profiler des ressources d'un
véritable enseignement académique.

« Qu'esl-ce, en etret, que nos garçons,
sortant it dix-huit ans du gymnase de Ge-
nève , savent pour la plupart de grec, de
latin ou seulement de français ? d'histoire
ou de l i t térature ? de sciences physiques
ou de sciences naturelles ?

« Ln l'ait de grec et de latin ? Rien ou pres-
que rien. En fait d'histoire ? Beaucoup de
dates et de menus détails qui n 'empêchent
pas les candidats au baccalauréat es lettres
dc commettre sur les époques un peu re-
culées de très grossières bévues.

« En fait de littérature? Beaucoup dc re-
cettes forl utiles , qui ne les empêchent pas
de violer à chaque instant les règles les plus
iSlémeniaires de l'ar t  d'écrire.

« En l'ail de sciences physiques el natu-
relles ? llien au delà des plus simples élé-
ments.

« Les choses étant ainsi , il esl clair qu 'on
ne saurait songer à. introduire d'emblée dans

alvéoles. Ses cheveux rares se plaquent sur son
front , on dirait des cheveux morts, lis ont perdu
la couleur , l'élasticité, la vio. La Roublarde est
lourde, courte, massive; sos jambes, façonnéesavec l'élégance particulière A colles de l'éléphantappuient pesamment sur le sol. Ses mains, gon-ilees par les angelures , rénuénent à voir Rrm
costume est un composé do baillons sordides :les couleurs se heurtent , les qualités d'étoffes somêlent. Ellea les pieds logés daus des bottes ro-gnées, ot la tète coiffée d'une capeline rouge. Un
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ésii!'vo,rs* ,Uno gibecière remplie demonnaie blanche pend au côté do la RoublardeQuand un chont 1 appelle dans un coin de lasalle du cabaret et lin montre uu bijou , la vieillereceleuse prend quel ques pièces dans sa sacoche,plus ou moiiis suivant la valeur qu 'elle attribueà 1 objet et du simplement:

Il n 'y a pas A revenir sur le prix qu'elle vient
de poser. Ca Roublarde no s'amadoue pas, ne
s'adoucit jamais. Quand le vendeur no semblo
pas content , elle lui remet l'objet dans la main ,
en répondant :

— Va chez le changeur , mon petit t
Et commo les changeurs effrayaient la suscep-

tibilité du client , en raison de leurs habitudes de

un laboratoire scientifique des jeunes gens
aussi iniparl'aitementpréparôs... Autrement ,
il serait l'ort à craindre que , avec une  in-
struction générale aussi insuffisante , Ja spé-
cialisation trop prompte du travail ne pro-
duisi t bientôt des conséquences on ne peut
plus fâcheuses pour la culture scienti-
fique. »

Que ne doit-un pas craindre pour un pays
où la jeunesse qui se destine aux profes-
sions libérales et qui deviendra tôt ou tard
la classe dirigeante, est si mal instruite ?
M. Vaucher l'a compris. C'est pourquoi il
demande des réformes. Or , comme la déca-
dence vient principalement de ce que « la
liberté des études n 'est pas toujours respec-
tée » , le remède aux abus dont lout le
monde se plaint esl , selon lui , « surtout la
liberlé relative des études, c'est-à-dire le
droit pour l'étudiant de choisir entre les
divers cours professés sur le mème sujet »
et « la libre concurrence entre les profes-
seurs. »

Voilà , pour le dire en passant , le grand
avantage que nos universités libres offrent.
maintenant à la jeunesse Jrançaise. Avis à
ceux qui veulent les supprimer.

Le gouvernement de Genève parut  dis-
posé un instant à faire droit aux justes
réclamations du public et des familles ; il
promit des réformes. Mais l' espritpersonnel ,
l' esprit de système y prévalut el le résultat
cn fut à peu près nul .  Dans les prétendues
améliorations que la voie du progrès a
introduites dans les cours de l'Académie ,
« ce que l'on l'ail  toujours  sonner le plus
haut , disait lo Journal de Genève du 19
mai 1875, c'est la multitude des objets
d'étude *, or il nous pavait douteux que ce
soit là un progrès réel. On fait un peu de
tout au collège et au gymnase, cl l'Univer-
sité s'est enrichie d'une foule de cours
nouveau x, dont quel ques-uns sont ou seront
peul-ôlre bien peu fréquentés. El à celle
occasion , n 'y a-t-il pas lieu de se demander
si , dans sa réforme nouvelle, notre Aca-
démie aura le même lustre que celui dont
elle a joui aux siècles passés et si notre
collège formera autant d 'hommes d is t in -
gués?... On effleure tout dans nos établis-
sements ; on on sort avec des demi-connais-
sances , pouvant parler de ceci ou de cela
plus ou moins pertinemment , mais pcul-élre
sans posséder les bases réelles d' une  in-

curiosité , le filou , grondant , tompôtant , adressant
& (a vieille ogresse uu Ilot d'injures el d'impré-
cations , s'éloigne du coté du comptoir , et roviont
le lendemain chargé d'un butin nouveau.

La Roublarde avait passé par ' la prison do
Saint-Lazare ; pendant sa jeunesse , la dé prava-
tion de ses mœurs l' y fit enfermer ; elle en sortit
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lus gangrenée au-dedans, mais plus prudente
ans ses '.Hures.

Afin de n'avoir pas la police contre elle, la
Roublardo l'eut pour elle.

Mais il ne faut pas conclure do ces mots que
la Roublarde trahissait Indistinctement ses ha-
bitués.

Do temps A autre ello faisait prendre lo menu
fretin de voleurs qui 'passaient chez ello sans s'y
fixer , sans chercher d attaches, mais olle couvrait
d'une protection occulte , dirocte, vigilante, les
mombros de la famille comprise sous lo nom dos
Déboulonneurs.

D'où venait ce nom ? On no saurait guère l'as-
surer. Peut-ôtre de ce que Jes voleuas qui avaient
commencé A s'associer, s'en prirent d'abord au
dévissage des boulons de nortes. de serrures de
cuivre, de J'outiJJage extérieur des maisons el
des choses dont ils enlevaient le métal utile. Cette
industrie prospéra pendant quolquo temps *, la.
surveillance des sergents do ville la contraria si
tort , qu 'il fallut changer do moyens de vivre.
Mais le nom était crée, ou le garda. Seulement
la société dos Déboulonneurs s'accrut de filous
de tous genres : au bonjour , au poivrier, A la
lire ; tous les systèmes paraissaient bons pourvu
qu'ils amenassent un résultai sérieux.

Les Déboulonneurs étaient les préférés , les
Benjamins de la Roublarde.

struclion solide... C csl ce qu'où peut
appeler à jus te  titre un amas confias de
connaissances mal digérées. .. Si les jeunes
gens n 'ont pas le goùl de l 'étude , loui ce
vernis de science aura bientôt disparu. »

Ainsi lc mal s'aggravait , il prenait des
proportions alarmantes. De toutes parts on
réclamait des réformes. Le gouvernement
lui-môme en sentait le besoin. Mais , ce que
c'est que de s'embourber dans l'ornière ! il
alla chercher lc remède aux abus dans ce
qui en était la principale cause. 11 proposa
une nouvelle loi sur l' instruction publique ,
dans des termes où on laissait « percer
l'intention d'agir spécialement contre les
ul t ramontains  » parce qu'on voulait « avoir
la main libre pour les mettre hors la loi. »

A ce sujet , le Journal de Genève faisait
(mai 1878) les réflexions suivantes : « L'idée
dc -refuser le droit d'enseigner à des per-
sonnes non laïques — pour continuer à
parler l'idiome théulogiquo qui tend de
plus en plus à s'acclimater dans nos moeurs
et malheureusement aussi dans nos lois —
appartient donc cn propre aux auteurs  du
projet qui nous menace. El il n'est pas dif-
ficile dc comprendre qu 'il fait partie du
plan dc propagande officielle que le conseil
d'Elal poursuit avec une confiance imper-
turbable, au milieu de l'indifférence, pour
ne pas dire de la lassitude du pays.

« La liberté d'enseignement est comme
loutes les autres libertés : ses immenses
avantages sont accompagnés do quelques
inconvénients qu 'il faut savoir tolérer. Le
peuple qui se sent capable de la supporter
prouve par là sa maturité intellectuelle , et
celui qui , après l'avoir pratiquée daus son
sens le plus libéral , l'abandonne brusque-
ment , semble avouer sa propre déca-
dence ! »

Ces paroles, dictées par une douloureuse
expérience, furent entendues , el lc Grand
Conseil rejela la loi.

Je les livre sans commentaire aux médi-
tations de ceux qui,  en France, voudraient
adopter le programme du gouvernement de
Genève. Puissent-elles leur dessiller les
yeux et leur faire abandonner les funestes
projets donl ils nous menacent !

II . de F.

Elle leur gardait les portions de choix dans ses
arlequins, son vin le moins frelaté.

Pour eux, efie tenait toujours prêt un moyen
d'évasion, un alibi. Ces misera b Jos qu 'elle pro-
légait de la sorte rappelaient la mèro aux liions
ou la mère tout court. Ce titre la faisait rire aux
éclats, et quand elle riait , on aurait cru entendre
uno dôtouiiation formidable dans une caverne.

Quelques gens du qua: I UT alllrmaient qu'elle
avait été mariée , ot que son mari était mort de
mort violente, ternio poli pour raconter qu 'on
l'avait guillotiné sur la place do ja Roquette. On
ajoutait même qu 'elle avait eu un enfant , dont la
disparition l'avait rendue A peu près faite pen-
dant quel ques, mois , et que si la Roublarde
amassait do l'argent , c était dans l'espérance de
retrouver l'onfant pordu.

Jamais elle n en parlait. Eu souvenir du potit
ôtre qu 'elle avait perdu il semblait qu 'elle aurait
dû chenr les enfants : il n 'en était rien : ello les
baissait , les repoussait , commo si leur vue agran-
dissait une blessure encoro saignante.

Pendant Je jour, le cabaret du Crapaud-qui-
Cbante était presque désert. Le bouge paraissait
comme un trou noir, au fond duquel s'esquis-
sait vaguement la lourde silhouette de la mal-
tresse du lien.

Sur l'enseigne, un crapaud verdatre jouait do
la guitare , on présence d un eerclo do jeunes gre-
nouilles émerveillées.

L'enseigne avait commoncô A fairo la fortune
du cabaret.

Dès le matin , l'ogresse sortait do la soupente
dans laquello olle sR vautrait comme un sanglier
dans sa bauge. Ello faisait ses provisions : vian-
des faisandées, poissons gâtés, légumes déprô-



NOUVELLES SUISSES
Berne, 30 novembre. ™

Au Conseil national , M. le professeur
Vœgelin (Zurich) a proposé de porter au
budget un crédit de 20,000 fr. pour  un
musée historique national , eton a donné con-
naissance d' une  pétition de M. Delesserl
(Vaudois), proposant la publication d' un bul -
lelin sténograpliique des délibérations des
Chambres suisses.

Les denx demandes oui  élé renvoyées au
Conseil fédéral , qui les examinera et fera
éventuel lement un rapport  et des proposi-
sitions.

Le Conseil national  a disculé le projet de
loi fédérale sur la restriction de la franchise
de port pour les correspondances échangées
par les aulorilés entre elles (à l' excep tion
des affaires de pauvres).

Le rapporteur de lu majorité de la Com-
mission, M. le Y)' . Slœssel (Zurich). » appuyé
Tivement la proposition du Conseil fédéral ,
tendant  à une restriction de la franchise do
port entre autorités et particuliers .

M. Keel (St-Gall), par contre , a proposé la
non-entrée en matière, on taisant  valoir  que
les inconvénients  el les abus existants ne
seraient pas  corri gés par une mesure insuf-
fisante , et qu 'il vaudra i t  mieux commencer
par suppr imer  lu franchise do port dont
jouissent messieurs les députés des Cham-
bres suisses ; ceux-ci , uvec une indemnité  du
20 fr. pur jour , pourra ient  très bien payer
leurs ports dc lettres.

M. Geigg (Bàle Ville) s'est prononcé pour
la proposilion de lu majorité de la Commis-
sion , pur ce motif  que la restriction partielle
proposée est le premier pas vers la suppres-
sion complète , qui serait très désirable au
point de vue fiscal et mornl

M. Bavier, chef du département fédéra l
des posles , a fail observer que les abus ac-
tuel lement  existants ont élé la cniise pour
laquel le  l' administra tion a soumis cetle
question à l'Assemblée fédérale ; la restric-
tion partielle proposée donnerait à la Con-
fédération unbénéf iced ' au moins 100,000 fr.
par an.

M. de Segesser (Lucerne) s'est placé au
même point  de vue que M. Keel pour com-
battre l'entrée en matière, et M. le I)r Sulzer
(Zurich) a émis le doute qne les abus el les
inconvénients existants soient aussi grands
q*i 'on l'a prétendu.

Al. Keller (Zurich) a fait lu proposition de
supprimer complètement la I ra n,  bise de
port , mais il a retiré sa proposilion , lorsque
M. le D' Tschudy (Glaris) eut développé et
motivé su proposilion , portant  :

1° Lu franchise de port  est abolie eu
principe ,

2" Le Conseil fédéral esl invite à dé poser
dans le coura ni  de la session actuelle un
1-apport et dus piopusi t ions pour restreindre
la franchise de port .

Al. Slœssel, dans sa rép lique , a fait reraar
quer que le télégraphe, quoique é tant  égale
ment  une ins t i tu t ion fiscale , n accorde point
de franchise pour  les dépêches; puis , M. le
président a prononcé la clôture des débats ;
daus la votalion déf in i t ive , après avoir él i-
miné la proposition de AI. Tschudy, le Con-
seil na t ional  s'est prononcé , par 63 voix
contre 39, pour la non-entrée en malien
(proposition de M. Keel).

ciés et flétris , et préci pitait le tout dans sa mar-
mite, avec de la graisse ot de l'ail.

Le pain qu 'elle offrait A ses convives était de
toutes les provenances : pain do munition , pain
de seigle, pain jocko, pains ronds ot tendres, ou
galette dure comme du biscuit , pains cuits dans
les moules A la façon viennoise. Ello l'achetait
en bloc doux sous la livro, aux restaurateurs ,
aux servantes, aux boulangers.

Vors cinq heures , le couvert était mis : uno
assietto épaisse, un gobelet d'étain , pas de cou-
vert. On payait A l'avance sa portion de viande ;
le vin se débitait au comptoir. La Roublarde
suffisait A tout; quand ello croyait avoir besoin
d'aiùo, olle priait Bec-d'Oiseau de lui servir de
garçon de salle.

Le gamin s'attachait uno serviette autour des
reins et, rieur , caustique , malin , débraillé , il cou-
rail d'une. table A l'autre, enlevant les assiettes,
rccovanl les gros sous, versant lo vin bleu. Ja-
mais il no se trompait dans sos calculs. Pour
fahe passer lu chiffre d'uno addition , il disait
un bon mot, chantait un couplet , et répandait le
rire dans celte sallo enfumée ot sombre , où sou-
vent , le soir , on trouvait sur les tables des pla-
ques rouges qui n 'étaient pas du vin répandu.

Bec-d'Oiseau se formait , comme disait la Rou-
blarde. Copendanl il restait au fond do celte jeune
ûme quelque choso do rmtivoment bon qui se
révoltait contre le mal. Il en côtoyait la route , iln'y tombait pas encore.

Co n'était point la faute de là Roublarde, pour-
tant I ' . . ""¦:•

Comme la plupart dos natures déchues, elle ne
pouvait supporter les gens de bien.

Cet enfant vagabond , un peu paresseux., qui

Berne
Ou écrit à l 'Union libérale:
« Je lis dans volre journal de ce jour , que

les guzettes bernoises annoncent lo vente du
domaine de Wilzwyl pour la somme de
720 ,000 fr.

Il esl évident que ce canard a élé lancé
par la curiosité malvei l lante  des adversaires
de l'entreprise nouvelle.

Je vnis satisfaire l ' impatience de celte
cuiioaité.

D' après la copie do la promesse dc vente ,
signée le 28 novembre courant , le domaine
de Wilzwyl , avec tontes les grèves exondées,
avec le matériel , le mobilier , le bétail , les
récoltes, les approvisionnements , etc., et c.,
a été vendu , libre de toutes charges ci ce
pur, pour la somme de 580,000 fr., contrai
en poche , c'esl à-dire que tous les frais
d'acte , de notaire , de muta t ion  el autres,
sont ù la charge des vendeurs , ce qui réduit
le prix de vente à 550,000 fr. environ.

Lea acquéreurs entreront en jouissancë'à
la f in  du mois prochain , et à part ir  de celte
époque ils paieront toutes  les contr ibutions
afférentes à la propriété.

Les quatre dernières années k échoir de
la con t r ibu t ion  de dessèchement sont fixées
k un maximum garanti  par les vendeurs , et
font l' objet d' une  demnnde d' amortissement
ot de réduction à laquel le  l' u t i l i t é  de l'en-
treprise nouvelle  promet une solution favo-
rable. Voilà In vérité. »

Jhueerne
D'après \'Eidgenosse , M. le conseiller

(l 'Etal Segesser u reçu , en témoignage de
reconnaissance pour son intéressante publi-
cation au sujet du colonel Louis Pf yffer et
de son lemps , des rejetons de cette noble
famille qui vivent encore à Lucerne , enlre
aulres MM. Pfyffer Balthasar , président de
la ville , le colonel Pfyffer-Segesser, le Dr

Pfy ffcr-Schumiiclier , etc., uue très belle
coupe eu argent , sortant des ateliers de
M. Ch. Bossa rd , orfèvre bien connu par ses
œuvres ar t is t i ques .

Vaud
Le tribunal cantonal a l i qu idé  samedi uu

procès qui  n beaucoup fuit parler de lui en
raison de l ' importance des intérêts engagés.
Il s'agissait de l' affaire Astié contre Nestlé
et C".

M. Aslià avait acquis la droit do repré-
senter exclusivement la fabrique de farine
luclée de M. Nesllô dans l'Améri que du
Nord. La durée assignée au contrat embras-
sait la vie entière de M. Astié et trente nna
nprès sa mort. C'est ce contrat  qui faisait
l' objet du litige. Les successeurs de M. Nestlé
se refusant à le reconnaître , l'affaire fut
portée d' abord devant le t r ibunal  de Vevey,
qui leur donna tort.  Lo t r ibunal  cantonal a
confirmé ce premier jugement en l' aggravant
pour Nestlé el C*". Le contrat ost maintenu.
M.  Astié obtient  une indemni té  fixe de
12 ,000 fr. (au lieu de 10,000) et une autre
de 2000 fr. par mois (au lieu de 1000) qui
sera exigible aussi longtemps que la Société
ne respectera pas le contrat , el depuis le
jour (il y a quel que trois uns de cela) où
elle a cessé d' en exécuter les clauses. Les
frais ont été mis à lu charge de Nestlé et
C'", soit des successeurs de Nestlé. AI. Nestlé
loi même, qui avait été mis eu cause par
ses successeurs, paiera lu moilié des fruis.

M. Louis Ruchonnet représentait M. Astié
et AI. Diibraz la part ie  adverse .

travaillait de lous les métiors , suivant sa fantai-
sio, et qui n 'en savait aucun, lui somblait un
problème. Elle eût souhaité qu'il se flt lo com-
pagnon d'un dos membres do la haute Pègre.

11 refusait , affirmant a la Roublarde qu 'il ga-
gnait autantque la plupart de ses abonnes, puis.-
qu 'ils étaient toujours sans le sou.

— Hardi, mon garçon ! lui dit un soir l'ogresse
nous avons du inonde, ce soir ; les affaires ont
bien marché, et parait qu 'il faudra des plats de
distinction. On fait tant de frais qu 'on a com-
mandé la musique.

— Connu I dil Bec-d'Oiseau, le musicien garde
la porte , sans en avoir l'air, et pendant ce temps
on peut causer.

— Tu es un malin , toil et si tu voulais...
— Eh bion I quoi*? si je voulais... vous m 'em-

baucheriez dans les Déboulonneurs, pas vrai ?
la belle avance ! Le Lapin-Blanc est A Mazas,
Turc fait un voyago d'agrément A Cayenne ; ils
sont trois ici qui no dorment pas plus que des
lièvres au glto, ce n'est pas uno vie, cela I

— Tu oublies les bonnes parts de prise, l'ar-
gent , les bijoux...

— L'argent , les petits commo moi n'en reçoi-
vent guère ; les bijoux? Sans vous déconsidérer ,
la Roublarde, vous ne Jes payez pas mémo au
poids ! Non ! non ! je préfère ma façon de mener
l'existence : ouvrour de portières , raniassoiir de
bouts do cigares, marchand de statuettes de plâ-
tre, commissionnaire sans médaille , garçon do
cafô quand j'ai l'honneur do travailler dans votre
établissement ! Jo sors quand'il me plaît , sans
craindre la rousse, je fais mon bonheur des re-
présentations de la Famille Laurior , placo Pué-
n\a -, ou mu considéré uu peu, on m'aime be&u-

Valals

Après moins de quinze jours de réunion
et deux sessions successives, le Grand
Conseil s'est séparé samedi dernier. L'a jour -
nement u été prononcé au mois de jan-
vier prochain , nflu de permettre au couseil
d Etat de poursuivre d'ici là les négociations
relatives à l 'établissement d' une banque
h ypothécaire , si ardemment désirée, ainsi
que d'uiilres matières importantes.  L'assem
blée s'est bornée , cetto fois ci , à l iquider  les
arriérés de la précédente session et à adopter
des décisions d'iutérêt économique , telles que
celles concernant la création des pép inières
pour l'arboriculture dans les communes, la
séparation des avoirs et des territoires de
communes en contestation , l' épuration des
comptes de la gestion in tér ieure , la fixation
du bud get etc. — D'après le projet les
dépenses de 1881 s'élèveraient à 1,379.043
francs ; déficit présumé 46,i23 francs, que
la Commission réduit de 10,000 francs en-
viron nu moyen de diverses économies. Elle
estime même que ce déficit pourra i t  être
couvert pnr  des rentrées d'intérêts arriérée
provenant  de la li quidation de la Banque el
d'autres ressources.

L'nssomblée a renvoyé à la reprise de In
session la discussion sur le projet de modifi-
cations à introduire dans la loi eu vigueur
sur les Poursuites pour dettes, dnns le bul
d'uccorder uu surcroît de garanties récla-
mées par les créanciers.

ATcucliâtel

La Société iieuchatcloi.se pour la réforme
électorale élait assemblée vendredi dernier ,
à 8 heures du soir , à ITIôlel-de-Ville , sous
la présidence de Al. Paul Jucottel. Il s'agis-
suit d 'émettre un préavis sur les proposi-
tions à fuire pour le mode d'élection du
Conseil national , dans la pétition que lo
Société suisse pour la réforme électorale a
adressée aux Chambres fédérales. Ln Sociélé
neuchàleloise s'est prononcée pour le sys-
tème du vote limité , avec l'échelle su ivante :
l'électeur no pourrai t  inscrire sur  son bul-
letin que deux noms dans les arrondisse-
ments qui nomment  trois députés , et trois
noms dtiris les arrondissements qui  nomment
quatre ou cinq députés . En outre , aûn
qu 'une minorité insignifiante n 'arrive pus
indûment  à In représentation, on sti pulera i t
qu 'aucun candidat ne peut-être élu s'il n'a
pas obtenu les trois dixièmes des suffrage?
vulables.

Genève

Lundi soir a eu lien à la salle de l 'Institut
au Bâtiment électoral , la conférence meeting
annoncée en commémoration de la Révolu-
lion polonaise de 1830. C'est précisément
sur le 29 novembre que tombait  la c i nquan -
tième anniversai re  dc celle révolution qui
fut en quelque  sorte le dernier écho de celle
de Paria. La conférence était  préaidée par
l'écrivain polonais , M. C. Ostrowski , qui a
pris part lu i -même au mouvement de 1830.
AI. Ostrowski , venu de Lausanne pour pré-
sider le meeting,  a ouvert la séance en rap-
pelant avecémolion les douloureux souvenirs
de la patrie absente, puis il a donné lecture
de plusieurs lettres et télégrammes , en-
treautres une adresse sympathique des
Polonais de Zurich , une lettre du professeur
Gl\. Vogt, etc*

Puis le colonel Milkowski , dnns un savant
exposé , a montré quel a été dans lo passé le
rôle de la Pologne et il a tracé l'esquisse de

coup; et puis, voyez-vous, la Roublarde ,j ' ai une
autre raison encoro.

— Laquelle ? demanda l'ogresse.
— Jo protège quelqu 'un.
— Toi ? Voyez-vous Bec-d'Oiseau s'érigeant ci)

protecteur I
— Et pourquoi pas ? On peut ot on doit avoir

pitié de coux qui sont plus faibles que nous , et
la pauvro petite créaturo dont la tristesse et les
chagrins me préoccupont est bion plus A plaindre
quo mol.

— Et la protégée s'appelle ?
— La Bestiolo, répondit Bec-d'Oiseau.
C'est pas un nom , çà.
— Jo le sais bien ; mais on ne lui on donne pas

d'autre La mauviette est tombéo un jour dans
un escalier, et de cette chute elle est restée boi-
teuse et contrefaite.

— Eh bien ! tu places joliment tes bontés.
— No riez pas, la Roublarde, c'est un ange

que cotte enfant-là. Si vous voyiez comme olle esl
faible, pale , maladive, et cependant quel conrage
au travail dans un si petit corps I Elle coud
comme uno fée. Pauvre Bestiolo t Ello a un joli
élat : habilleuse de poupées I Sont-elles assez jo-
lies I mises A la moue, comme de vraies dames I
et coiffées I La Bestiolo a dos doigts mag iques ;
mais co joli travail est peu payé, el encore je nc
suis pas sûr que Bestiole n abandonne pas uno
partio de son salaire A son père.

— Est-ce que je lo connais , son père ?
— Sans doute ; Camourdas.
— Ali ! un drôle de corps I II mange comme un

bunif . et il boil do l'eau.
— V. boil <1M Veau ici, avec les camarades ;

ses curieuses ins t i tu t ions  politiques qui te-
naient à la fois de la républi que et de
la monarchie. Ajoutons qu 'aux veux de
M. Milkowski la Pologne formait une vérita-
ble républi que , et le conférencier a insisté
avec une  intent ion marquée sur  le fait que
le pouvoir du roi en Pologne étail en fail
moins étendu que ne l'est actuel lement
le pouvoir du président des Fiais Unis.
Al. Milkowski a raconté ensuite comment
l'insurrection de 1830 avait pris naissance ;
comment une  centaine d'élèves do l'Ecole
mil i la ire  parcoururent  les rues de Varsovie
en se faisant jour  ù t ravers  les troupes rus-
ses ; comment l ' ins i i r rec t iu i  devint  une for-
midable révolution qui  s'élendil rap idement
En te rminan t , AI. Milkowski a indiqué quel
les étaient , à ses yenx , les hautes  considéra-
t ions de polit ique européenne qui nii l i taieii l
en f a v e u r  de l ' indé pendance de In Pologne
el il a conclu en montrant  que , pnr son dé-
veloppement artisti que el littéraire , 18
Pologne iivuil sa place marquée dans le
concert des nations.

Après M. Milkowski , Al. Henri Fazy t
exprimé , eu quelques mots, les sympathies
que doit éprouver tout homme libre pouf
des proscrits qui restent fidèlement nltuchés,
malgré tous les revers , à l' indé pendance et
aux grands souvenirs de leur pays. M. Fazy
n rappelé à ce propos que. la Suisse avail
donné asile à plusieurs des plus  illustres
exilés de la Pologne *, Koseiusko, le générai
et dictateur  révolutionnaire , n passé les der-
nières années de sa vie à Soleure et un mo-
nument  rappelle son souvenir  ; lu comtesse
Potocku , dont le nom esl vénéré de tous les
Polonais , célèbre par son esprit el son dé-
vouement  patriotique, mourut à Genève en
1836 après avoir consacré ses derniers jou rs
à consoler les misères des réfug iés. Le can-
ton de Vand offrit l'hospitalité au poète
Alickiewicz , et lui donna une  chaire à l'Aca-
démie de Lausanne.

NOUVELLES DE L'ETRAXGEB

I.el i ies  de l'ariN

(Correspondanceparticulière de la Liberlé-)

J'aris, 30 novembre
Le discours prononcé par M. Oscar de Val-

lée et l'énergique dément i  infligé à M. Cazol
par l'honorable M. Baragnoq, pourraien t
bien produire dea résultats inattendus. —
La nul l i té  du garde des sceaux , mise singu-
lièrement en relief , frappe tous les esprits-
L'œuvre de jacobin accomplie sans vergog"6

par ce ministère couvre d' un tel di.crédit
ses membres que, mal gré sou désir d'éluder
loute dislocation ministérielle , le préside»'
de la République comprend qu 'il ne peu'
laisser en de telles mains la direction défi
affaires, sans compromettre à jamais  le ré-
gime gouvernemental .

On ujoute môme qu 'au Palais Bourbotjj
dans une réunion d ' in t imes , M. Gambetia
se serait écrié , avec un ton dédaigneux et &
peu près dans ces termes: « Décidément , ci
cabinet ne pourra sortir de l' ornière ! Inter-
pel la t ion Cloué , échec Ferry dans l' amende-
ment Sonnier , retraite de Farre devant '8
demande de Commission d' enquête , éreint"'
meut de Constans par Gavardie , incapacih-
de Cazot en face de ses accusateurs. Vrai*

mais il se grise toul seul , el ses ivresses sont
terribles I

— Qui te l'a dit?
— Bestiole, que j'ai trouvée un jour toute

meurtrie et ensang lantée. Ne croyez pas qu dio
se plai gne , cependant , pauvre agneau ! Ello n 'ac-
cuse jamais Camourdas ; au contraire, elle par i
avec bonheur des moindres attentions qu '* 1 __
pour elle. Durant un mois ello m'a répété com-
bien il avait été bon de la mener A la parade.

— Je no vois pas quel rapport la Bestiolo peu»
avoir avec ton avenir ?

— Un très grand. Ello est si honnête, si douce,
cette pauvre Bestiole , quo le jo ur où ello nie de-
manderait , les yeux dans les yeux ; — « Qu 'as-W
l'ait depuis que je no t'ai vu ? »  — Je ne saurai-
pas lui mentir et j'avouorais tout. Elle a un.'
manière de vous parler do l'honnêteté , du travffl
de toutes les bonnes choses qui me remuo. TeneJ)
la Roublade, vous mo croiroz si vous voulez, «'
si vous vous moquez, je m'en liche, olle m'a meW
un soir i'i l'église.

— Toi ?
— Oui. moi I C'était la premièro fois quo j  î.

entrais. Une veille do Noël , je m'en Bouviendi»]
toule ma vie, j'étais allé lui demander si elle fo1'
sait le réveillon avec son père :

« — Mou père , mo répondit-elle, dînera et soU*
pera avec des amis.

« — Et toi, ma pauvre Bestiole ?
« — Moi , jo resterai ici.
« —T oute  seule ?
« — Il le faut bien- -
« — Et si nous faisons un réveillon A non

deux ? Du cervelas, dos noix , des pommes, to°
ce que tu voudras. (A  suivre.)



ment , c est trop d'humiliations en une se-
maine I i

La vive inquiétude qui règne an Palais-
Bourbon , sur la tournure que prennent les
graves accusations relatives aux indiscré-
tions commise! dans les bureaux du minis-
tère de la guerre , n'ost plus un mystère .

Les retentissants procès de VVoeslyne,
Laisant , Rochefort , engendrés par ces accu -
sations , avaient détourné uu instant l'atten-
tion publi que. Mais voilà qu 'on revient à la
source de ces affaires ; l'innocence du colo-
nel Jun g et du général de Cissey ayant été
établie indirectement par la condamnation
judiciaire de leurs accusateurs.

Deux autres noms oui été mêlés à ces ru-
meurs de disparition de dossiers : les noms
de MM. Gambetta et Wachter. Or, ce der-
nier a obtenu du président de la Chambre
'a promesse verbale d'une enquête pour
réduir e à néant les malveillantes insinua-
lions lancées contre lui. Pourquoi cette en-
quête tnnt réclamée n'a t elle point été fuite ?
Et si M. Wachter prouve , comme il en est as
euro , que aou honneur est intact , on se de-
mande , après que M. Gambelta aura réfuté
par des preuves formelles les calomnies à
son adresse , quel pourrait bien ôtre l' auteur
de In trahison "?

Hier encore , avant la séance , on a beau-
coup parlé enlre députés de l' enquête Cissey
et de la désignation des commissaires qui en
seraient churg és. La répugnance à accepter
ces fonctions était toujours nnssi vive. Ce-
penda nt , il a élé reconnu que l' affaire était
mainten ant  trop avancée pour qu 'une recu-
lade fûl possible, et que la Chambre se de-
vait à elle-même de no point paraître se
déjuger. Eu consé quence , la Commission va
•être nommée. Les candidats portés pnr les
gauches accepteront leur mandat. Si même
'es droites n 'élisent pas de commissnires , on
e» nommera pour elles. Mais la consigne
donnée à tous sera de cheicher le moins et
•e plus lentement  possible En d'autres ter-
mes, ne pouvant  arrêter l'enquéle , on s'ar-
rangera pour enterrer le rapport avant
même qu 'il voie le jour.

Dans les salons parlementaires on parais-
sait hier soir persuadé que la Chambre
Supprimerait de nouveau les crédi ts rétablis
par le Sénat dans le budget des cultes.
L'union républicaine do la Chambre est , en
ce moment, le groupe essentiellement di-
recteur , el il no reculera nullement devant
l 'éventuali té d' un conflit.

On croit généralement que le conseil mu-
nici pal de Paris acceptera la proposition
d'édification à Paris d'un monument en
I honneur des communards. Mais on ajoute
que le gouvernement esl décidé à annuler
toute délibération que le conseil pourrai t
prendre à cet égard .

Les considérations menaçantes de la Ga
zette nationale de Berlin , sur In politi que
personnelle de M. Gambetta , sont vivement
commentées dans nos cercles politiques ,
émus déjà par les interpellations de M. le
duc de Rroglie el de M. Delafosse , sur la
Question si ardue des affaires étrangères . La
Gazelle nationale , qui chantai t  jadis les
l0"aiiges des 863, déclare que les appréhen-
dons du baron Hubner sont parlngôes par
'Ous les cabinets européens. Elle ajoute —
•̂  qui est p lus grave — que M. Gambetta
ne pourrait apporter à la France , comme
"Jon de joyeux avènement , qu'une situation
Jndue de tous côtes et que la France sacri-
f àrail à l'ambition d' un seul homme le
Progrès normal de son développement poli-
l|que et matériel et le maintien de la paix.

Que son t devenus les beaux jours oit
M. Gnmtiettu savourait délicieusement les
coups d'encensoir des grands organes de
l'opinion ù l'étranger , du Times, de lu Oa -
Belle nationale , de la Presse libre de Vienne,
et contemp lait à travers la fumée de ses
rêves le rôle d 'homme d'Etat que In fortune
lui réservait à côté des Bismark et des
Cavour 1

Les rumeurs relatives k une reprise de la
queslion du Luxembourg ne semblent, jus-
Qu 'ici , reposer sur aucun fait précis. La
Colonie al lemande , sans les démentir formel-
lement , faute d'éléments de certitude , refuse
*e les prendre au sérieux. Toutefois , on ne
'••'lirait négliger , en France , d'en tenir
^mpte. Elles prouvent combien l' esprit
Public est inquiet , combien l'incertitude
Jjxiste en tout et partout , el combien peu
de chose enfin il faudrait pour bouleverser
'•"lre situation financière.

La spéculation ne s'élait pas trompée dans
ses prévisions , car les reports sont chers .
\~ Q abordera demain les cours de compen-
sation.

Assez grande fermeté sur l' ensemble desTa leurs diverses et de crédit.
Les valeurs industrielles sont fermes, par-•¦Culièrein ent les actions Malelra.

La Banque française des colonies est
demandée. La souscription de Panama est
bien accueillie. L'aclion fait 20 fr. de prime
el la part de fondateur émise à 5000 fr. fait
en Banque 35,000 fr.

Ou nous annonce que divers établisse-
ments de crédit viennent de lancer une
circulaire annonçan t  leur intention de venir
en aide à leurs clients porleurs de fonds
turcs .

FRA.WCE
L'abbé Deramey, autreraeut dit l' abbé

Pipy, curé vieux-catholi que do Porrentruy
(Suisse), est k Paris depuis une quinzaine
de jours. Il a eo plusieurs entrevues a vec
M Flourens , directeur général des cultes
avec M. Ferry et M. Barthélémy Saint-
Ililaire , avec lequel le dit Pipy a toujours
été en correspondance .

M. Pipy doit-il être promu à l'évêché de
Poitiers ? . ...

La réunion de l' appel au peuple est en
pleine dislocation. Après les démissions
de MM. Haentjens , Janvier de la Motte père
et Robert Mitcholl , elle vient de recevoir
celle de M. Lenglé. Le députe de la Haute-
Garonne déclare que t la confusion d'idées ,
« de princi pes et de persounes , dans la-
c quelle ce groupe témoigue la volonté de
« vivre ne convient point k sou caractère. »
On assure que cette débandade va continuer ,
eu sorte que le parti bonapartiste semble
condamné , par la force des choses à dispa-
raître complètement. Il a tort de persistera
ne pas vouloir le comprendre.

ILSiCK-LOUltllXi:
La Gazelle de l'Alsace-Lorraine anuonce

dans sa partie officielle que , par ordre de
l' empereur , une commission vient d 'élre
insliluée pour décider sur la nationnalité de
ceux qui ont usé des autorisations mention-
nées dans l'art. 2 du iraité de paix et dans
l'art. 1" de la convention du I I  décembre
1871, ou de ceux qui onl quitté l'Alsace-
Lorrame avant le 23 janvier 1873, saus
avoir préalablement opté , et depuis l'épo-
que ci-dessus ne se sont pas régulièrement
reconnus Allemands. Le président de la
Commission esl M. Putlkamer.

A. -vt t -r .HTKituei*-;
L'Osservatore romano signale la conver-

sion de vingt-cinq ministres rituaiistes an-
glais. Quinze nouveaux catholiques viennent
aussi de recevoir la confirmation des mains
deMgrd'Amycla , auxiliaire de Westminster.
On apprend également le retour à l'Eglise
romaine du Révérend Horace Widcoks de
Pi ymouth , celui de la famille du Révérend
Fisk , ministre protestant; de sir Cabbods ,
l' un des princi paux propriétaire du comté
de Suffolk , de sa femme, de son fils, et enfin
du grand artiste Stanley.

A l'occasion de l ' inauguratio n de l'asso-
ciation des conservateurs de Woodstock ,
lord Salisbury a attaqué les libéraux dans
l' affaire de Dulcigno.

Il dit que l'emploi de la force en faveur
de la Grèce esl contraire aux sti pulat ions
du trailé de Berlin el qu 'il fnut l imiter les
prétentions de In Grèce à la Thessalie.

L'orateur condamne la politi que indolente
du gouvernement envers l'Irlande et dil
que celte politique obligera l 'Angleterre k
reconquérir l'Irlande ou k s'en séparer.

PJBE7SSE2
Le congrès commercial qui vienl d'être

réuni à Berlin doit s'occuper de questions
fort intéressantes. La question monétaire
fi gure au 1" rang; puis viendra la création
d' un conseil supérieur des chemins de fer ,
comme aussi la discussion d'un tarif géné-
ral. La question de l'exposition universelle
ii Berlin donnera lieu k de vifs débats ; de
nombreux avis pour et contre sout parve-
nus au bureau , mais ies partisans prédomi-
nent jusqu'il présent. A eu juger par les
décisions des Chambres de commerce , il
n'est guère douteux que le congrès n 'adopte
une résolution favorable. Dans ce cas l 'ex-
position serait fixée pour l'année 188o.

M. Bœtticher , secrétaire d'Etat , qui a le
premier , porté la parole dans le congrès , a
loué l' activité commerciale el industrielle
actuelle , mais par comparaison à ce que
cela était il y a deux ans. Il a parlé de la
création du couseil sup érieur économi que. Il
a avoué que les gouvernements avaient re-
poussé la proposition de la Prusse tendant
à créer un conseil économi que do saint-

empire ; mais le rejet ne serait que provi-
soire.

Ou prépare très activement la composi-
tion de ce couseil économique , afin qu 'il
puisse fonctionner dès le commencement de
décembre el délibérer sur les projets de loi
qui sont élaborés à Friedrichsruhe pour le
Parlement , qui seront soumis aux divors
gouvernements et envoyés au Conseil fédé-
ral.

"i i.^Kft i:
On signale le départ de p lusieurs Jésuites

belges pour les missions de l'Indoustan , cinq
le 27 ociobre ; Irois autres le 24 novembre :
deux de ceux- ci portent jdes noms bien
avantageusement connus dans le monde sa-
van t :  l' un est le P. Jean Dumont , le fils de
l ' i l lustre géologue doul la statue s'élève sur
une des places publi ques de Liège , sa ville
natale; l'autre , le Père Sylvain Grosjeau ,
docteur en théologie , a soutenu cette année
même, à Louvain , ses thèses publiques avec
le plua grand succès.

Le P. Jean Dumont , ingénieur pour les
sciences physiques et mathématiques, est na
des plus brillants élèves qu 'ait produits l'é-
cole des mines de Louvain. Dieu a demandé
à une respectable mère , la veuve d'André
Dumont , un sacrifice bien grand et qu 'elle a
fuit , du reste , avec une géuérosité héroïque

Le Golos parlant du cinquantième anni-
versaire de la Révolution polonaise , dil quo
la célêhralion de cel anniversaire peut ôtre
envisagée avec calme par les Russes.

« La Russie , ajoute le 6?o/os, est assez
forte pour ne pas s'inquiéter des manifes-
tations qui onl lieu à l'étranger , et la so-
ciélé polonaise esl assez mûre pour com-
prendre l 'importance de ses relations avec
la Russie , surtout à la veille de réformes
administratives. »

mtUKTn^KOKO
Le Daily News annonce que le gouverne-

ment monténégrin se propose de transférer
ln cap itale de la principauté k Podgorilza.

Le prince Nikila a remercié Dervich-
pnehn de la manière dout la cession de
Dulcigno a élé accomp lie.

CANTON DE FRIBOURG
Rieu ne saurait peindre 1 aspect à la fois

grandiose et lugubre des honneurs funè-
bres vendus hier matin à la dépouille mor-
telle du magistral que pleure le peuple
fribourgeois.

Pour se représenter la majesté de ces
funérailles , il faut  avoir vu ce cortège , ce
défilé lent et solennel de milliers d'hom-
mes, ces magistrats , ce clergé , ces reli-
gieux , cette population se pressant en foule
sur le passage du convoi.

Les vieillards ne se rappellent pas avoir
assisté à une solennité mortuaire aussi sai-
sissante ; leurs souvenirs ne trouvent  dans
le passé fribourgeois que deux circonstan-
ces où ils peuvent établir une comparaison:
les obsèques du landammann d'Affry, et
celles de Mgr Yenni.

Dès sept heures et demie, la route dc
Fribourg à Bonnésfqnlaines esl sillonnée
de chars el do piétons. Les drapeaux des
diverses sociétés précèdent des groupes in-
terminables de citoyens en deuil. Bientôt
arrive le défilé des voilures amenant les
aulorilés cantonales, les délégués des gou-
vernements , les représentants, de la Confé-
dératio n et les dépulés des Chambres fé-
dérales venus de Berne par train express .

Vers neuf heures , on voit poindre au
haut de l' avenue de lioiinesfontaincs les
premiers rangs du lugubre cortège , précédé
de la croix. Cc sont les cavaliers ct une
batterie de tambours qui ouvrent la marche.
Après la croix , viennent les étudiants  du
collège St-Michel avec leur fanfare , accom-
pagnés de tout le corps professoral. Puis
voici la musi que mil i la i re .  jouant des airs
funèbres d' un touchant effet. Le regard
s'arrête ensuite sur l'humble robe des
Révérends Pères Capucins , donl le groupe
austère lait un intéressant contraste avec
l'appareil mililaire qui précède. Les Révé-
rends Pores Cordeliers suivent immédia-
tement ; puis le séminaire tout entier et le
clergé en surplis , chantant les psaumes de
l'office des morls. Plus de cent ecclésias-
tiques sont là réunis , donnant par Jèui
présence un dernier et magnifique témoi-
gnage dc sympathie a l'homme d'Etat catho-
lique.

Ici les yeux se voilent de larmes. C'est
le char funèbre qui .s'avance , recouvert
d'une lugubre tenture noire , k laquelle
sont suspendues dc nombreuses couronnes ;
les chevaux qui le traînent disparaissent
sous leur harnachement de deuil. Vienl
ensuite le long cortège des parents éplorés,

les trois frères du défun l , ses huit lils
ses beaux-frères , neveux et cousins , nom-
breuse et imposante parenté donl M. Louis
Week était la plus glorieuse illustration.

Après la famille , voici le peup le , voici le
pays, voici la Suisso , la Suisse catholique ot
la Suisse officielle représentée par ses plus
hautes personnifications. D'abord le conseil
d'Etat fribourgeois , dont M. Week était
l'urne cl le chef; puis les membres du Con-
seil fédéral au nombre de trois (MM. Ham-
mer, Hertenstein et Droz) ; M. Kopp, délé-
gué du Tribunal fédéral; environ quatre-
vingts députés des Chambres fédérales ; en-
suite les délégués officiels des gouverne-
ments de Berne (MM. Steiger et Bit/Jus), de
Genève (MM. Dufour et Bourdillon), de
Vaud (MM. de Crousaz et Berney), de Neu-
cMlel (MM . Cornaz ct Guillaume*), de Valais
(MM". Hi.ile y et Chappex), du Tessin (MM. Po-
lar bt Ileah). Les gouvernements des aulres
canlons , cl spécialement dés canlons catho-
liques, étaient en quelque sorte tous re-
présentés par leurs magistrats faisant par-
tie des conseils (le la Confédération.

Le président et les dépulés du Grand
Conseil fribourgeois défilent aussitôt après ,
an grand compte!. Ils sont, suivis du Tribu-
nal cantonal en corps et des représentants
de loutes les autres autorités judiciaires.
Puis viennent les administrations des che-
mins de fer , a commencer par les directeurs
de la Suisse-Ocoidentale , précédant un beau
groupe d'employés en tenue , les adminis-
trateurs des Eaux du Jura , do la Banque
cantonale , de la Caisse d'amortissement ot
de la Caisse hypothécaire. \3n très beau
contingent d'officiers en grande tenue mili-
taire leur succède.

Nommons enfin Je Conseil communal de
Fribourg, précédé de son huissier au man-
teau blanc cl bleu , puis l'imposant défilé
des délégations des sept districts, préfets
en tète.

C'est là le cortège officiel ; il sc déroule
immense ct solennel , comme un poème
qui chante le deuil de la patrie. Mais ce
n'esl pas lout , voici les associations , ran-
gées chacune derrière son drapeau : la
Sociélé des Etudiants suisses, avec sa ma-
gniûque bannière aux couleurs fribourgeoi-
ses, le Cercle catholi que- , la Société mu-
tuelle de l'Avenir, la Congrégation du Père
Canisius, la Société évang élique de la pa-
roisse protestante.

Co grandiose défilé a duré près de deux
heures. Le passago aii cimetière a élé par-
liculièrcmenl émouvant ; après que le corps
eut été descendu dans le caveau de la fa-
mille Week, le peloton d'infanterie déchar-
gea trois salves sur la tombe que venaient
de consacrer les prières de l'Eglise.

Puis le cortège se remit en roule vers la
Collégiale de Saint-Nicolas, où les cérémo-
nies du service religieux furent, présidées
par Sa Grandeur Monseigneur Cosandey.
L'office a élé chanté sous la direction de
M. l' abbé Arnitz. Le chant était d'un effet
saisissant avec un caractère religieux qui
élevait l'Ame vers Dieu.

La foule qui s'est présentée à l'offerloire
ne peut pas s'énumérer.

Ainsi s'est terminée cette solennité funè-
bre , la plus grandiose , la plus touchante
donl on ait gardé le souvenir dans notre
pays.

Le peuple fribourgeois a dignement ma-
nifesté sa reconnaissance et son admiration
pour l'illustre défunt. Nous avons , d'un au-
lre côlé , la confiance que Dieu, juste el mi-
séricordieux , aura donnéi'il ' ;lmede M.Weck-
rteynold la récompense des élus.

II. I. P.

Après l'olïice d'enterrement , une collation
a été offerte à l'hôtel de Fribourg par le
conseil d'Etat aux délé gations et aux mem-
bres des Chambres fédérales. Nous ne pou-
vons, k notre grand regret , donner le résumé
des paroles qui ont été prononcées dans cette
circonstance , mais nous savons que lous
les orateurs out rendu hommage aux vertus
et aux.services du défunt , ainsi qu 'au peuple
fribourgeois qui venait de donner uu si beau
témoignage de sa reconnaissance à M. Weck-
Reynold.

M. de Segesser (Lucerne) a pris le pre-
mier la parole , et M. Menoud lui a ré pondu
au nom du conseil d'Elat. M. Sleiger (Berne)
a fait ensuite un pe tit discours , auquel a
répondu M. Wuillerel , président du Grand
Conseil. Ont parlé ensuite M. Bourdillon
(Genève), k qui M. Schaller a ré pondu ,
MM. de Crousaz (Vaud), Reali (Tessin), Biol-
ley (Valais), Uburatt , au nom de l'adminis-
liou de la Suisse-Occidentale , et Estoppey
(Vaud).

Le conseil d'Etat a reçu des lettres de
condoléances du Conseil fédéral et du Tribu-
nal fédéral ; des conseils d'Etat do Zurich ,
de Berne , des Grisons , d'Argovie, do Vaud ,
du Valais , de Genève, de Neuchâtel el du
Tessiu ; ainsi que dos administrations de la
Suisse-Occidentale et des Eaux du Jura.

La Libéria de Locarno a paru avec un
cadre de deuil pour annoncer la mort de
M. Weck-Ueynold.
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Tout se fait maintenant à la Thali dans le
canlon de Lucerne : tabac Thali , montres
Thali , saucisses Thali , etc., elc. Des jeunes
gens faisant parlie d'une nouvelle société
qui a pris nom de Erheiternng (Gailé) ont
eu l'idée de reproduire en lilhograp hio les
diverses scènes d'évasion de Thali, qui
forment un petit album se vendant 50 centi-
mes au profit de l'établissement des soupes
pour pauvres. La veille esl des plus fruc-
tueuses.

Il y a eu dernièrement à Frutigen un tir
dans lequel on a employé , sur des cibles ,
spéciales, quatre arquebuses provenant du
butin de guerre fait sur les Bourgui gnons de
Charles-le-Téméraire , il y a plus de quatre
Siècles ; le résultat Je plus intéressant de
cette épreuve rétrospective, dit le Vollisblctlt
d'Oberland , paraît avoir été que les plus
habiles ont été celte lois k peu près les der-
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Ouverture de la Boucherie
JULES GENOUD

114, Ruo do Ponl-Susncndu
Samedi 4 décembre 1880. (435)

Il Ni' bonne lisserande rangée trouverait à
•Ullll se placer k gage chez une veuve sans
enfants; bon entretien. Une qui saurait soi-
gner et traire une vache serait préférée.

S'adresser au bureau de Lu Liberté. (434)

En vente à l'Imprimerie catholi que:
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DE VIE OU DE MORT
Par le B. P. Al. LEFEVRE

de la Compagnie du Jésus.
1 volume in-12 , prix : 3 fr. 50.
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niers , el que les moins adroits onl passé
premiers.

Dans la nuit du 20 au 21 courant , un ca-
lice a été volé avec effraction dans la Cha-
pelle de Chamoille , rière Sembrancher
(Vaud). Le calice est entièrement doré , d'une
hauteur d'environ 28 centimètres , aveo la
dorure un peu effacée en dedans de la coupe.
Le calice sans ciselures, a un nœud uni do
forme ovale el le pied un peu convexe avec
un travail en bosse uniforme de tous les
côtés sans marque de fabrique.

La patène entièrement dorée mais d'une
dorure un peu effacée en-dessus, est mince
et légère, d'une dimension ordinaire ayant
son milieu un peu creux.

Les personnes qui auraient *vu ce calice,
sont invitées à dénoncer sont détenteur et à
le faire arrêter.

Mercredi dernier , à Limoges , un M. Ber-

nard , se disant avocat , est venu laire une
conférence au théâtre sur « la Marseillaise» .

La réunion avait été organisée par les
loges maçonniques.

Tous les hauts dignatairesdu Grand-Orient
el de la R. F. avaient lenu à l'honneur de
rehausser par leur présence l'éclat de la
solennité.

Les plus huppés avaient pris placo au
bureau , car il y en avait un. On donne la
parole à l'orateur .

Inlenti que ora lembant.
Mais , hélas I le malheureux 1 on l'avait si

bien fait dîner avant la séance... que... c'est
ii peine s'il' peut se tenir sur ia scène... et oa
n'a que le lemps de baisser le rideau pour
dissimuler les comptes qu'il a rendus à son
estomac surchargé.

Depuis, à Limoges, on ne chante plus la
« Marseillaise! »

Les diamants du prince Youssoupoff, l'ont
échappé belle.

La filature de H" Slrickler , à Hœngg près Zurich
se charge de filer à façon , à des prix modérés :

le lin , le chanvre et les étoupes
en fils , toiles et coutils d'excellentes qualités.

Les soussignés donnent de plus amp les renseignements et se chargent de faire
les envois à la dite fi lature.  (H 4256 Q)

AGENTS ;
Guérig et Cie, à Fribourg. Expédition, camionnage;
En gène Wiuber, Commissionnaire, à Bulle. (415)
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Le secrétaire du grand-maître de la cour.
M. Alexandre Kieff, avait été chargé d'ache-
ter en Danemark de merveilleux diamants
que le prince Youssoupoff y avait vus el
qu 'il destinait ii une richissime douairière d«
Londres.

M. Alexandre Kieff ayant fait cet achat
considérable était part i  pour l'Angleterre â
bord du Neptune dont le naufrage a été
raconté ces jours-ci ; ce navir e a été jeté pat
la tempête dans les parages de DùnkerquS
et s'esl brisé comme du verre.

Le secrélaire du prince et ses colis flot-
taient au milieu des vagues , lorsque Monsieuf
Alexandre fvieffciia à deux matelots :

— Cinquante mille francs pour vous si
vous sauvez la malle jaune !

Tout a été sauvé — même le plus parfait
des secrétaires , qui songeait moins à lui
môme qu 'à ses trésors.

M. RniiaRKNB . Réducteur.
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